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AVERTISSEMENT 


Le regretté Georges Marçais fit paraître dans la Revue Tunisienne, ler, 2e, 3e trimestre 
1942 (n° 49-50-51 ), l'étude suivante qui comprenait un rapide résumé de l’histoire des Musulmans 
en Espagne jusqu’à la chute de Grenade, et l'exode d’un certain nombre de Musimans, après 
cet évènement, à l’étranger et le maintien de la plupart d’entre eux dans leur pays, sous tutelle 
chrétienne. Après quoi, Georges Marçais s’étendit en parlant de la période suivante, pendant 
laquelle les Chrétiens s’adonnèrent aux mesures contraignantes tendant à obliger à la chris- 
tianisation des colonies demeurées sur place. Il s’étendit rapidement sur leurs réactions et 
sur leurs différentes révoltes, révoltes réduites avec une violence extrême, pour en venir enfin 
au décret pris par le Roi d’Espagne Philippe IT, en 1609, portant explusion définitive du 
territoire espagnol, des Morisques (musulmans hispanisés et christianisés), et ce, pour la 
sauvegarde de l'unité religieuse dans le pays . 


Cette colonie émigra vers divers horizons et notamment en Afrique du Nord et la 
Tunisie . 


Georges Marçais fait un tour d’horizon sur le rôle joué par cette colonie dans différents 
domaines, notamment économique, social et culturel. Après quoi, il énuméra les villes et 
villages que les nouveaux arrivants fondèrent et s’étendit plus particulièrement dans la 
description de Testour dont il passa en revue les règles de son urbanisme, ses monuments 
civils et religieux. À ce propos, il s’étala dans la description de sa Grande Mosquée qu’il 
décrivit en expert de l'architecture musulmane et andalouse. 


À la publication de cette étude, je me trouvais au commencement de ma carrière de 
chercheur, en quête d’un sujet. L'étude de Georges Marçais sur Testour est venue à point 
pour m'ouvrir des horizons sur deux grandes disciplines : l'Histoire et l’ Archéologie. Je ny 
attaquai avec ardeur et jugeai qu’il était de mon devoir, en tant qu’ Andalou d’origine et origi- 
naire de Testour, d'offrir en présent à mes congénères, la traduction arabe de ce nouveau 
texte de Märçais sur la question andalouse. Je me mis aussitôt à l’œuvre, mais c'était une 
très rude tâche parce que j'étais totalement démuni de toute aptitude en matière d’Histoire 
et d'Archéologie. Je rencontrais donc une difficulté extrême à comprendre les terminologies 
techniques ad-hoc. Je ne m'en mis qu'avec ardeur à en découvrir leur secret, terme après terme. 


Je mettais à contribution les livres de la Bibliothèque Nationale dont j'étais un fonctionnaire, 
de même que je profitais des visites que faisait de temps en temps le grand Professeur William 
Marçais, le très-illustre philologue et éminent érudit. J'en vins ainsi à bout d’un certain 
nombre de difficultés. Mon travail dura ainsi six mois après lesquels, la Revue eth-Thou- 
rayia me prit ma traduction et la fit paraître dans le courant de l’année 1945. 


Ce travail m'avait ouvert de vastes horizons dans les domaines de 1 "Archéologie et 
l’histoire et je n'y consacrais entièrement. La Radio Tunisienne me demanda des causeries 
dans ces deux disciplines, ce qui augmenta mes connaissances en ce domaine, et lorsqu'on 
annonça un concours pour le recrutement d'un inspecteur des monuments musulmans, je fs 
le postulant unique. L’ Administration coloniale de 1 "époque ne voulant pas de moi, reporta 
le concours sine die. Par la suite, elle la reporta plusieurs fois, jusqu'en mai 1949. Chaque 
Jois j'étais l'unique postulant. Enfin, le concours eut lieu et le poste d’Inspecteur me fut 
accordé à contre-cœur. 


Je me trouvais alors au sein de la Direction des Antiquités comme chargé de mission 
depuis 1947. 


Je m'engageais résolument dans l’action et acquis ainsi un surcroit d'expérience. 
Je rencontrai dans les congrès internationaux de notables personnalités scientifiques. Je fus 
chargé de multiples missions aussi bien dans les pays orientaux que dans les pays occidentaux, 
ce qui accrut la somme de mes connaissances. Je revins au bout de trente ans à la lecture de 
la traduction arabe de l'étude de Georges Marçais sur Testour. J'y trouvai des lacunes 
énormes et décidai ainsi d’en refaire la traduction et d'en faire paraître sur un même fascicule 
et le texte français et la traduction. 


Le voici donc dans sa presentation nouvelle espérant faire œuvre utile en suscitant 
une meilleure connaissance des affaires de l'Espagne Musulmane, de l'exode des Musulmans 
après la chute de Grenade et les malheurs qui en découlèrent pour eux quelque temps après et 
leur exode, en définitive, vers l'Afrique du Nord et l'implantation d’un certain nombre d’entre 
eux en Tunisie où ils fondèrent des villes et des villages qui conservent, encore aujourd’hui, 
un caractère andalou. Parmi ces localités, Testour joua un rôle de métropole dans le Nord 
Tunisien. 


Il nous est heureux de signaler un travail mené en profondeur sur la question par notre 
éminent collègue Monsieur Mohamed Kadri Bouteraû lequel ajoutera, aux connaissances 
acquises, d’autres données plus vastes. 


De même qu'il nous plaira de dire tout le poids des efforts fournis par notre frère et 
collègue Mahmoud Zbiss qui n'a pas cessé de nous apporter constamment depuis 1952 toute 
son assistance intelligente et entière. 


Nous tenons enfin à remercier hautement notre jeune collègue Abdelaziz Bel Haj 
Hassine de son inlassable action d'analyse de fonds bibliothécaires et pour ses prises de vue 
et ses travaux de laboratoire menés avec le plus grand soin. Saluons en lui cet amour du 
travail bien fait et cet abandon inconditionnel à la chose publique. 


Nos vifs remerciements vont également à nos jeunes collègues M. M. Boughanmi et 
Gafsi pour le devouement avec lequel ils ont pris à cœur de revoir et de corriger les épreuves 
imprimées de cette plaquette. 


Tunis, Janvier 1981. 
S. M. ZBISS 


Testour et sa grande mosquée 


Préambule historique 


L’honneur revient à Si Hassen Abd el-Wahâb d’avoir, il y a plus de trente ans, mis en 
lumière la place importante que tenait l'immigration des Morisques dans le peuplement 
de la Tunisie. La communication qu’il avait faite, en 1908, au Congrès de Copenhague, 
sur les « Apports ethniques étrangers » parut, en 1917, dans la Revue Tunisienne (1). La 
même année, il revenait sur le même sujet dans sa Khoulâça Târikh Toûnis (2). Plus 
récemment, Mohammed Et-Tâhar Ben Achoûr a consacré à l’arrivée des Andalous dans 
le pays une étude utile dans la Nachrat El-Jamiyat El-Khaldoûnîya (3) ; J. Oliver Asin 
a publié, dans la revue espagnole «Al-Andalus», une intéressante étude sur « Un Morisque 
de Tunis admirateur de Lope (4), » qu'un manuscrit de la collection Gayangos lui avait 
révélé. Il fait précéder le portrait du lettré musulman et l’analyse de son œuvre par 
quelques précieuses indications sur l'établissement des émigrés dans le pays du refuge 
et sur la littérature espagnole qu’ils y avaient introduite. 


Les faits qui amenèrent cette immigration sont, au reste, connus et il suffira de les 
rappeler sommairement ici. 


L’expulsion massive, en 1609 et durant les années qui suivirent, des Musulmans 
restés dans l'Espagne reconquise depuis la chute de Grenade, avait été précédée et, si 
l’on peut dire, préparée par des mesures plus ou moins rigoureuses. A la tolérance accordée 
par Ferdinand et Isabelle lors de la capitulation de 1492, avait succédé, moins de dix ans 


(1) H. H. ABDUL-WAHAB, Coup d’œil général 
sur les apports ethniques étrangers en Tunisie, 
dans Rev. tun., 1917, pp. 305 à 371. 

(2) H. H. ABDUL-WAHAB, Khoulaça Târîkh 
Toûnis, Tunis, Imprimerie tunisienne, 1336 
hég. pp. 141 — 142. 


(3) MOHAMED ET-TAHAR BEN ACHOUR 
Macir El-Andaloûsiyn, dans Nachrat El-Jamiyta 
EI-Khaldoûniya, Tunis, 1930, pp. 22 — 26. 
(4JAIME OLIVER ASIN, Un Morisco de 
Tunez, admirador de Lope, dans « Al-Andalus», 
1933, I, pp. 409 — 450. . 
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après, un effort méthodique de conversion (5). Les Musulmans durent choisir entre le 
baptême et l'exil. Beaucoup se convertirent, notamment en Castille. En 1526, ceux de 
Valence reçurent l’ordre de partir. Cependant, il en restait encore beaucoup. En 1566, 
une série de vexations — l'interdiction de parler la langue arabe, de fréquenter les ham- 
mams et de se vêtir à la mode des ancêtres — provoquèrent de graves soulèvements, à 
Grenade et dans la région. La répression de Philippe II fut sanglante. Cependant, il était 
réservé à Philippe III de parfaire l’œuvre de ses prédécesseurs. En 1609, cédant aux exci- 
tations des archevêques de Valence et de Tolède et après avoir, sur le conseil du pape 
Paul V, pris l’avis d’une assemblée de prélats espagnols, il décida de purger la province 
de Valence des Infidèles qui s’y trouvaient encore. A la suite de l’édit du 22 septembre 
1609, plus de cent-cinquante mille Morisques Valenciens s’embarquaient dans les ports 
du Levant. Un nouvel édit, publié en décembre, força ceux de l’Andalousie et de la pro- 
vince de Murcie à quitter le pays dans le courant de janvier 1610. En aviil, ce fut le tour 
des Aragonais. L'année 1611 vit partir ceux de Catalogne. L’expulsion atteignit ensuite 
ceux de la Castille, de la Manche et de l’Estremadure. Les Juifs étaient victimes de la 
même rigueur que les Musulmans et durent, comme eux, s’expatrier. 


À part un groupe d'Aragonais qui passa en France et quelques autres qui s’aventurèrent 
jusqu’en Egypte ou à Constantinople, la plupart gagnèrent la côte de Berbèrie. Rabat 
et Salé, où les progrès antérieurs de la Reconquête avaient déjà amené plusieurs flots 
d'émigrés, devinrent — Rabat surtout — des villes presque exclusivement andalouses 
à la suite de ce dernier exode (6). Les cités maghrébines de l’intérieur reçurent aussi leurs 
contingents d'étrangers, en particulier Tétouan, Fès, et Tlemcen, où bien des souvenirs 
rappellent encore leur venue. 


Un très grand nombre se dirigèrent vers Tunis, près de 80.000, dit-on, dans la seule 
année 1609. On imagine sans peine ce qui avait fixé leur choix. La Tunisie devait leur 
paraître comme seconde patrie. Durant les trois siècles qu'avait duré la souveraineté des 
Hafcides, cette famille princière, dont les membres exerçaient auparavant de hauts com- 
mandements en Espagne, n’avait cessé d’attirer les Andalous (7). Non seulement la cour 
de Tunis en comptait tout un groupe, mais on en trouvait parmi les bourgeois et les artisans 
de la ville dont ils peuplaient plusieurs quartiers. La chute de Séville, en 1248, et la Recon- 
quête de nouvelles provinces avaient alimenté une immigration presque continue. Avec 
l'expulsion de 1609, ce fut l’arrivée en masse. Certains débarquèrent à Bizerte, mais le 
plus grand nombre, semble-t-il, poussa jusqu’à Mahdia (8). Un personnage religieux, 


(5) Sur les Morisques ou Mudéjars, voir la 
bibliographie donnée par Antonio Bellesteros 
y Beretta, Historia de Espana, IV, pp. 209-210, 
Nos 103 à 138, et par Levi-Provençal, art. 
Moriscos dans l'Encyclopédie de l’Islam. On 
peut, en particulier, consulter A. de Circourt, 
Histoire des Mores Mudéjars et des Morisques 
ou des Arabes d’Espagne sous la domination 
des Chrétiens, Paris, 1846, F. Janer, Condicion 
social de los Moriscos de Espana, Madrid, 
1857, H. Ch. Lea, The Moriscos of Spain, their 
+ conversion and expulsion Philadelphie, 1901, 
B. Boronat y Barrachia, Los Moriscos espanoles 
y su expulsion, Valence, 1901. Je dois de très 
utiles indications bibliographiques à M. Henri 
Pérès. 

(6) Voir L. Brunot, La mer dans les traditions 


et les industries indigènes à Rabat et Salé, pp 
152 ss, P. Champion, Rabat et Marrakech. 
pp. 40 ss., Michaux Bellaire, Rabat et sa région 
(Villes et tribus du Maroc, t. III et IV), Lévi- 
Provençal, art. Rabat, dans l'Encyclopédie 
de l'Islam. 


(7) Voir notamment Ibn Khaldoun, Prolégomè- 
nes, I, pp. VI-VIL, IL, pp. 23 — 362, Hist. des 
Berbères, tr. IL, 322, 373, 382; R. Brunschvig, 
La Berbérie orientale sous les Hafcides, passim. 


(8) Et-Tahar Ben Achour, Macir El-Andaloü- 
siyn p. 23 qui emprunte les renseignements 
relatifs au rôle d’Abou’l-Ghaïth à El-Mountacir 
El-Qafci, Nour el-Armâch fi manâgib Sayidi 
Abil-Ghaïth el-Qachchâch (Bibl. de la Mosquée 
Ez-Zaïtoûna, n° 3880). 
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Abou’l-Ghaïth El-Qachchâch, les prit sous sa protection. Il remit aux dix notables qu'ils 
avaient placés à leur tête une lettre qui attirait sur eux la miséricorde du Très Haut et 
racontait comment une révélation divine lui avait fait connaître tout le bien que le pays 
tirerait de leur venue. Ce n’est pas tout : le cheikh leur offrit la plus large hospitalité. 
Pendant toute une année, dit-on, il donna à ceux de Tunis le vivre et le couvert. 


Cependant, leur nombre augmentait et il fallait les installer. Le dey Othmân s’efforça 
de répartir dans le pays les éléments de cette foule d’étrangers, de manière à leur permettre 
de vivre sans trop gêner les Tunisiens. D’après Hassen Abd El-Wahäâb, qui utilise avec 
sagacité les renseignements fournis par Ibn Abi Dînar et plus encore les traditions orales, 
le chef du gouvernement turc distingua trois catégories parmi les immigrants (9). 


« La première comprenait les citadins de marque, c’est-à-dire les savants, les riches 
désœuvrés, les membres des corporations urbaines, ceux qui, en un mot, formaient l'élite 
de la population. Ils demeurèrent à Tunis où des quartiers spéciaux leur furent désignés : 
Houmat-el-Andalous, à proximité de Halfaouine, et rue des Andalous, dans la Médina. 


« La seconde, qui visait les maraîchers, les fabricants, les petits industriels, la popu- 
lation extra-muros, fut dirigée sur des centres tout exprès créés ou agrandis et situés à 
une faible distance de la capitale (Ariana, Jedaïda, Tebourba, etc.) où, paisiblement, 
ils se remirent à leurs anciens travaux ; ils réussirent à écouler leurs produits, chéchias, 
soieries et faïences vernissées. 


« Enfin, la troisième catégorie se composait uniquement des habitants des campagnes 
andalouses et l’emportait en nombre sur les deux autres. Répartis entre les régions du 
Nord, sur les territoires dépeuplés, ces ruraux surent choisir les terres les plus fertiles, et 
de préférence recherchèrent, dans leur préoccupation constante d’avoir de l’eau, le voisi- 
nage des rivières. C’est ainsi que les neuf dixièmes des centres agricoles fondés par eux 
se situèrent sur les rives de la Medjerda. 


« Une partie de cette population, contrainte à demeurer dans des contrées où la 
pénurie des sources rendait hasardeuse et téméraire toute entreprise de ce genre, n’hésita 
pas à utiliser les forces naturelles et à faire monter et jaillir à la surface du sol le précieux 
liquide (moulins à vent de Zaghouan). 


« D’autres, envoyés dans des endroits que très souvent parcouraient les nomades 
Hilaliens et autres qui s’abattaient en bandes pour piller et razzier, se disposèrent sur les 
falaises des bords de la Medjerda, afin d’être protégés contre ces agresseurs sans scrupules 
et se cantonnèrent au milieu des décombres d’anciennes cités romaines (Medjez-el-Bâb, 
Testour, Slouguia, Galât el-Andalous) ». 


Ce tableau nous présente, avec la plus grande vraisemblance, la répartition des 
immigrants dans le pays et leurs occupations ; il est également possible d’imaginer leur 
aspect extérieur et leur vie intellectuelle. 


Ces Musulmans étrangers, dont l’attachement à l’Islâm était d'autant plus fort qu'ils 
avaient cruellement souffert pour leur foi, étaient bien différents des Andalous qui, au 


(9) H.H. Abdul-Wahab, Rev. Tun. 1917, pp. 
372 — 373. 
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cours des siècles précédents, venaient rejoindre les Hafcides. Pour tout dire, ils 
se distinguaient fort peu des Espagnols chrétiens qui les avaient expulsés. 


Comment et depuis quand s'était faite cette hispanisation des Musulmans de la 
Péninsule ? Quand les mœurs des vainqueurs de la Reconquête s’étaient-elles substituées 
aux mœurs orientales introduites dans le pays en même temps que l’Islâm ? La question 
comporte, sans doute, plusieurs réponses que nous ne pouvons qu’indiquer ici. 


Nous avons constaté, chez certains catholiques, un effort volontaire d’assimilation, 
de lutte contre le maintien de la langue et des coutumes arabes, où semblait se matérialiser 
la vitalité du mahométisme. Ces contraintes visaient surtout Grenade et la région, dernier 
bastion de la résistance musulmane. Mais, ailleurs, l’évolution avait dû s’effectuer de façon 
plus pacifique et plus normalement progressive. Cordoue était chrétienne depuis trois 
cent soixante-treize ans, Saragosse depuis quatre cent quatre-vingt-onze, Tolède depuis 
cinq cent vingt-quatre. C'était plus qu'il ne fallait pour que, dans les mœurs, l'assimilation 
fût presque complète en dépit du maintien de la foi musulmane. Au reste, cette assimilation 
avait été, en quelque sorte, préparée du temps même de l’Islâm par des siècles de vie 
commune. « Nulle part dans le monde musulman, constate Lévi-Provençal, le jeu des 
influences réciproques entre vainqueurs et vaincus ne s’exerça d’une manière aussi ample 
et aussi prolongée (10) ». Dans les grandes villes comme Cordoue ou Tolède, les Mozarabes 
n'avaient jamais cessé d’être nombreux et, sauf quelques périodes de fanatisme, leurs 
communautés étaient restées florissantes. La langue romance, dont ils continuaient à se 
servir, était comprise par leurs compatriotes musulmans « de tous les milieux ». Dans 
les campagnes et dans les cités mêmes, on célébrait de compagnie les fêtes du calendrier 
julien réglé par l’année solaire. 


De même que durant la puissance de l’Islâm, il semble qu’il n’y ait pas eu, hors la 
question religieuse, d’antagonisme irréductible entre Musulmans et Mozarabes ; on 
présume que, depuis la Reconquête, la vie des Morisques, dans toutes les manifestations 
qui n’intéressaient pas le culte, se distinguait peu de celle de leurs compatriotes chrétiens. 


Un curieux album italien nous renseigne sur le costume des Morisques pendant la 
seconde moitié du XVI° siècle, une trentaine d’années peut-être avant l'expulsion (11). 
Les hommes portent la toque à créneaux, la cape jetée sur les épaules et ne dépassant pas 
les jarrets, la veste ouverte par devant et serrée par une ceinture où pend l’escarcelle, des 
pantalons bouffant au niveau du genou, qui ne semblent pas différer de ceux des bourgeois 
d’Espagne ou de Flandre. Les femmes, plus conservatrices, sortent avec le voile, et leurs 
pantalons se prolongent par des espèces de houzeaux qui descendent en petits plis jusqu'aux 
pieds, ainsi qu’on en voit encore dans certaines villes de la côte algérienne, comme Cherchel. 
Cependant, une protestation adressée à Philippe II, en 1566, contre l’édit qui interdisait 
le port de ces vêtements traditionnels, soutient que le costume féminin des Morisques 
«n’est point un signe de mahométisme, que c’est un costume de province, de même qu’en 
Castille ou autre contrée de ce royaume, les gens se distinguent par les formes particulières 
dans leurs coiffures, leurs habits ou leurs chaussures (12) ». 


(10) Lévi-Provençal, l'Espagne musulmane au sur le costume des Musulmans d’Espagne, dans 
Xe siècle, p. 32; voir aussi pp. 29, 172, 236. Rev. Afr., 1934, pp. 43 — 46. 


(11) Sur cet album de Diana Ghisi, dite Scultori (12) Cité par J. Jouin, ibid., p. 44. 
Mantirana, voir Jeanne Jouin, Documents 
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Tel était, ou peu s’en faut, l’accoutrement des Morisques lorsqu'ils arrivèrent en 
Tunisie. Ils ne devaient pas tarder à le modifier. Dans la première moitié du XVIIIe siècle 
le voyageur Peyssonnel signale cette évolution dont on gardait le souvenir, au village de 
Soliman, quand il le visita. « Après que ces Maures andalous se furent retirés d'Espagne, 
nous dit-il, ils quittèrent leurs anciennes manières de s’habiller à l’espagnole et prirent 
les habillements à la turque ou du moins ceux que portaient les gens des villes et les per- 
sonnes principales du pays. Ils permirent seulement à leurs compatriotes d'achever d’user 
leurs anciens habits qui étaient très beaux (13) ». Il note, en effet, que ces Musulmans 
d’Espagne portaient souvent des costumes d’une grande élégance et que, dans les vêtements 
féminins, les tissus d’or n’étaient pas rares. 


Luxueux dans leur ajustement, les Andalous étaient également recherchés dans leur 
nourriture. D’après Peyssonnel, ils se contentaient au besoin, de l'olla espagnole, mais 
la tradition leur attribue des recettes culinaires encore en usage et justement appréciées : tel 
est le kisalech, plat spécial à Testour, qui comporte des escalopes roulées avec des œufs 
battus et du fromage, tel encore le banâdej, pâte farcie de viande et cuite au four, et le 
bâsabân, massepain. La liste pourrait, sans doute, être aisément enrichie. Elle attesterait, 
à sa manière, la vieille civilisation citadine qui était chère aux immigrès. Peyssonnel nous 
dit qu’ils se distinguaient pour la courtoisie de leurs manières, par leur libéralité et par 
la pompe des fêtes qu’ils donnaient, notamment à l’occasion des noces désignées sous le 
nom de boda. 


Comme leur vie matérielle, leur culture s’affirmait tout à fait étrangère au pays qui 
leur offrait l'hospitalité, L’arabe leur était inconnu. Le livre des Manäqib d’Abou’l-Ghaïth 
nous représente leurs notables, porteurs de la lettre émise par le saint homme, se faisant 
lire cette lettre par un passant qu’ils rencontrent près de la Grande Mosquée. Ils ne parlaient 
que l'espagnol. Ceux de Soliman, comme ceux de Tébourba, le parleront encore, en 1724, 
quand Peyssonnel parcourra la Régence de Tunis (14). Leurs regards restaient fixés vers 
le pays qu'ils avaient dû quitter et ils en lisaient les bons auteurs, tel ce Morisque admirateur 
de Lope de Vega, dont Oliver Asin nous entretient (15). Et quand les plus lettrés d’entre 
eux, comme Juan Perez ou Mohammed Rabadan, voulaient composer une satire venge- 
resse contre l’Inquisition et exalter l’Islâm, c’est en vers castillans qu'ils exprimaient 
leur rancune ou leur ferveur. 


Peyssonnel nous fournit des renseignements assez précis sur l’organisation de Soliman. 
Il nous dit que l’administration judiciaire y est confiée à un chaykh (16) élu à vie par la 
collectivité andalouse, qu’il est assisté par « trois jurés » qui le conseillent, et par « trois 
alguazins » qui exécutent ses sentences. Ces six officiers sont désignés, chaque année, 
par une assemblée de notables. 


Ainsi, ces colonies d'immigrés jouissaient dans la conduite de leurs affaires d’une 
réelle autonomie. Elles gardaient aussi, assez jalousement, leur personnalité ethnique. 


(13) Peyssonnel et Desfontaines, Voyages dans 
les Régences de Tunis ‘et d’Alger, publiés par 
Dureau de la Malle, Paris, 1838, I, pp. 170 ss 


(14) Peyssonnel et Desfontaines, Voyages, p. 
139, Le P. Lazariste Vicherat rapporte le cas 
d’un vieillard probablement juif qui, vers 1746, 
chanta, pendant trois jours et trois nuits, des 
romances d’Espagne pour charmer les soldats 


espagnols de l’armée du Bey de Tunis qui 
campaient près de Testour (Gandolphe, Rev. 
Tun. 1918, p. 48). 

(15) Al-Andalus, 1933, I, pp. 409 — 450. 
(16) A Testour au XVIIIe siècle, le voyageur 
El-Wartilâni signale un chaykh el-balad qui 


fait figure de chef religieux (Wartilani, Ribla, 
ed. Ben Cheneb, p. 681). 
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« Leurs filles se marient avec répugnance à d’autres qu’à des Andalous et eux ne se mé- 
sallient guère aux Maures du pays (17) ». 


On ne peut douter, en effet, qu’ils ne se soient considérés comme formant une sorte 
d’aristocratie au milieu des frères musulmans qui les avaient accueillis, d’ailleurs sans 
enthousiasme, et qu’ils aient continué à vivre entre eux quand ils le pouvaient. Aujourd’hui 
encore, ils se montrent fiers de leur origine andalouse ; ils énumèrent, non sans quelque 
orgueil, les noms de consonnance chrétienne qui témoignent de l’hispanisme de leurs 
familles et, sauf quand la nécessité les en éloigne, ils restent fidèlement attachés à ces 
petites cités où leurs ancêtres s’appliquèrent à recréer, autour d’eux, de la vie espagnole. 


(17) Peyssonnel, loc. cit. Il en était de même quelque renégat espagnol de Tunisie, ne voulant 
des juifs immigrés. Le vieillard dont parle le pas les marier à ces Maures (Rev. tun. 1918, 
P. Vicherat avait deux filles « Anne et Marie » 47 — 48). 


qu’il aurait souhaité donner en mariage à 


Fondation de Testour 


Testour, petite ville musulmane, qui s'étend sur une éminence dominant un coude 
de la Medjerda, à mi-chemin entre Mejez-el-Bâb et Téboursouk est, sauf erreur, le type 
caractéristique de ces centres andalous. Le site était d’ailleurs occupé par un établissement 
romain nommé Tichilla, étape sur la route allant de Carthage à Tébessa, et qui fut, sous 
Probus, élevé au rang de municipe (18). Aucun auteur du moyen Age ne mentionne, en 
ce lieu, l'existence d’un centre quelconque. 


Elle apparaît au XVIIe siècle et présente les caractères d’une fondation réalisée, 
sinon en une fois, du moins sur un plan préconçu et relativement régulier. 


Trois larges artères la traversent. L’artère médiane est devenue la grande route 
moderne et elle a dû, de ce fait, être quelque peu élargie. Celle qui s’allonge parallèlement 
dans la partie haute de la ville, la plus éloignée du fleuve, a conservé ses dispositions 
primitives. Elle mesure 9 à 10 mètres et est pourvue de deux caniveaux pavés. La rue 
basse qui longe l'actuelle Grande Mosquée n’a qu’un caniveau, mais elle atteint, comme 
celle d'en haut, une dizaine de mètres de large. Un quartier, qu’occupe notamment des 
ateliers de potiers, les sépare les unes des autres d’environ 150 mètres. Elles sont réunies 
par des ruelles perpendiculaires d’environ 4 mètres, pourvues d’un caniveau pavé médian. 
On compte six de ces ruelles entre l’artère supérieure et l’artère centrale. Aucune impasse 
ne s'ouvre sur les voies principales ou secondaires de ce quadrillage. Les façades des 
habitations, le mur des écuries dites qourân ou le mur des cours bordent les rues. « Les 
maisons ont des fenêtres sur les rues » notait Peyssonnel (19) au XVITTe siècle. En fait, 


(18) Cf, L. Poinssot, Tunisie : Atlas historique, 
géographique, économique, touristique, pp. 28 
et 37; Babelon, Cagnat, S. Reinach, Atlas 
archéol. de la Tunisie, f. XXVI, Oued Zarga, 
n° 138. Quelques vestiges du Centre antique se 
voient encore dans le quartier inférieur voisin 
de la Medjerda. En 1850, A. Berbrugger. Rev. 
Afr., 1, p. 385, signalait les restes du mur 
d'enceinte en pierre de taille, contigu à la porte 
qui donnait entrée dans la ville. En 1860, V. 
Guérin, Voy. dans la Régence de Tunis, IT, p. 159, 
affirme que ce rempart est complètement rasé, 


mais qu’il est possible d’en poursuivre le pourtour 
sur beaucoup de points. Il note, page 166, 
l'existence de nombreux débris du pont qui 
franchissait la rivière, notamment les bases de 
plusieurs piles. 


(19) Peyssonnel et Desfontaines, Voyages, p. 
138 ; Le P. Vicherat dans son Journal des pestes 
d’Alger dit que les fenêtres de Testour « étaient, 
comme celles des anciens Espagnols, de toile 
cirée sans vitraux» (Gandolphe, Rev. Tun. 
1918, p. 48). 
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ces fenêtres ne sont pas d’un usage général. Mais un autre trait, qui a frappé le vieux 
voyageur, confère à Testour un caractère plus spécifiquement espagnol. Les maisons, 
assez basses et composées d’un rez-de-chaussée, que surmonte parfois un étage d'habitation 
sont couvertes, non de terrasses, suivant le type presque invariable en Tunisie mais de 
toits de tuiles creuses. Ces toits sont, pour la plupart, à pente unique et peu inclinés. 
Quelques arbres plantés dans les cours intérieures mettent leur tache sombre parmi les 
couvertures roses et les murs blanchis à la chaux. Des jardins d’oliviers parsèment la 
campagne d’alentour. Ceux de la rive droite sont désignés sous le nom andalous d’el- 
Bergil (20). 


Tout révèle que Testour, qui compte maintenant 3.922 âmes, n’est plus ce qu’elle 
était jadis et, qu’en dépit d’un afflux récent de populations rurales, elle est condamnée 
à une irrémédiable décadence. 


Le sieur Thomas d’Arcos, qui visita «Tessator» en 1631, lui attribue 1.500 feux. Il 
signale de belles maisons « fabriquées à la christianesque » et sept mosquées qui ont 
« d'assez belles tours (21) ». La ville dut s’accroître aux XVIIe et XVIIIe siècles et les 
sanctuaires, se multiplier (22). Si l’on en croit la tradition locale encore vivante, le nombre 
des mosquées atteignait quatorze. Aujourd’hui, il en subsiste au moins dix, dont plusieurs 
tombent, d’ailleurs, en ruine. 


Dans le quartier Nord-Ouest, on en compte quatre. C’est dans cette partie de la ville, 
s'étendant entre la route et le fleuve, que les ruines du centre antique sont les plus appa- 
rentes. Ce fut, sans doute là, que les premiers immigrés andalous s’établirent ; ils y eurent 
leurs jardins irrigués et les moulins à eau, dont l’un a laissé des vestiges. On y trouve la 
Grande Mosquée primitive, édifice des plus modestes, complètement abandonnée, mais 
dont le minaret, découronné de son lanteron au cour des vingt dernières années, présente 
des particularités de structure et de décor que nous indiquerons par la suite. Outre la 
première Grande Mosquée, cette partie inférieure de la cité garde les sanctuaires plus 
où moins endommagés dits « Jâäma Hamoûda Ibîb », « Jäma Abd el-Tif», et «Jâma 
Ben el-Amûra », mosquée encore fréquentée et plus connue sous le nom de « Jâma 
Zaytoûna». C’est dans le même quartier, vers l'entrée de la ville et non loin de la route 
et de la place, que se trouve l’actuelle grande Mosquée que nous étudierons. 


Le quartier Sud-Est compte également cinq mosquées : « Jâma Çghaïer Çaï », qui 
s'élève en bordure de la route ; « Jâma el-Miçri », également voisine de l’artère médiane 
mais vers l’autre bout de la ville, ce qui lui a fait donner le nom de « Jâma Bâb Téboursouk» 
Trois autres sanctuaires sont dans la partie haute : « Jâäma Metchînech » et « Jäma Bou- 
trikou », en bordure de la grande rue supérieure ; « Jâma Dermoul » (23) en face de la 
zaouia d’El-Garwâchi dont nous devons dire ici quelques mots. 


Comme il arrive souvent dans l’Afrique du Nord, les zaouias, où s’affinme le culte 
des saints locaux, ont survécu aux mosquées. Celle qui abrite la tombe de Sidi Nâcir 


= M 


(20) Rapprocher l'arabe andalous barjila du Colonia trinitaria de Tunez, ed. Ignacio Bauer, 
bas latin parcella. Cf. Dozy Suppl. aux dict. Tétouan, 1934, p. 45. 

arabes, S. v. (23) Presque toutes ces mosquées sont désignées 
(21) L. Poinssot, Mémoires des Antiquaires par les noms de familles encore connues, oratoires 
de France, LXII, p. 164. privés ou plutôt fondations pieuses à usage 
(oo) sue Testeur vers HD, cf. EE, memes, | DUblS ét “urquels le nom di FREUr ES4 


resté attaché. 
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el-Garwächi est encore très fréquentée. La salle sépulcrale, qui porte une grande coupole, 
est décorée de plâtres sculptés s’étalant au-dessus de lambris de faïence. Ces panneaux 
comptent parmi les œuvres les plus belles, les plus heureusement composées et les plus 
harmonieuses de couleur qu’aient produites les faïenciers tunisiens. Sur l’un de ces pan- 
neaux, on lit la date de 1146 (1733 AD) que l’on peut attribuer au revêtement tout entier, 
peut-être à l’édifice lui-même. 


Comme les Musulmans, les Juifs ont, dans Testour, un de leurs saints les plus vÉnÉTrÉs. 
Rabbi Fraji Chawat, que l’on dit originaire de Fès, serait venu ici finir ses jours à une 
époque mal déterminée. Son tombeau est le but d’un pélèrinage qui attire, chaque année, 
les Israélites de toute la Tunisie. 


Si ce personnage était vraiment Maghrébin, on ne peut douter que sa venue dans 
la ville ait été provoquée par la présence de coreligionnaires. Il y avait, en effet, des Juifs, 
nous le savons, parmi les réfugiés d’Espagne et les noms encore portés par plusieurs 
familles de Testour nous laissent supposer leur présence au milieu de Musulmans. Certains 
durent, ici comme à Fès, embrasser l'Islam. 


Voici, d’après les renseignements qu'ont bien voulu me fournir M. Othman Kaak 
et quelques Musulmans de Testour, les familles existant encore dans la ville et connues 
comme d’origine espagnole : Alakânti, Alkouh, Arrouich, El-Bantoûr, Bâriîn, Bâtis, 
Bekîl, Ben Ramtâna, Bentiron, Bouriga, Boutrikou, Çaboûrta, Çay, Chakîrou, Cherkînou 
(ou Cherkîna, ou Cherkîn), Dâna, Dermoûl, Filibou, Jbîs, Jhin, Jourji, El-Koûndi, 
Koukoûrou, Kristo, Landili (ou El-Hindili), Lichou, Makarirou, Markîkou, Markou, 
Menâra, Merrichkou, Metchînech, Midîna, Ranyoûn, Sirisou, Tabarîrou, Taloûcha, 
Tribilia, Zafrân. 


Il est aisé d’y reconnaître des noms d’hommes d’origine chrétienne, tels Bâtis, Filibou, 
Jouriji, et des noms portés par des Juifs d’origine espagnole, tels Çaboûrta, Çay, Dâna(24) 
Dermoûl (Darmoun) et peut être Sirisou (Cerezo). 


On peut se demander de quelle partie de la Péninsule, venaient les immigrés qui 
bâtirent Testour. Les noms de familles que nous venons d’énumérer n’apportent pas 
d'indices utilisables. L’éthnique Alakânti laisse plutôt supposer que l'ancêtre, homme 
d’Alicante, était le seul de cette origine. Thomas d’Arcos déclare que Testour, comme 
plusieurs centres des bords de la Medjerda, fut bâtie par des « Andalous (entendez Musul- 
mans d’Espagne), Tagarins et Catalans (25) ». 


La mention des Catalans est à retenir. Nous savons qu’ils furent l’objet de mesures 
d’expulsion en l’année 1611. Celle des Tagarins est un peu moins précise et elle appelle 
un commentaire. 


Les Tagarins (Thagürfin) sont les gens des Thoughoür, des frontières Nord de 
l'Espagne musulmane. La notion de pays-frontière est, surtout en pays d’Islam, une des 
plus flottantes que l’on puisse concevoir. Le pays du Thaghriin peut aller du centre de la 


(24) Aben Dana est un nom très répandu chez dam». Eisenbeth, Les Juifs de l'Afrique du 
les Israélites Sepharadim d'Amsterdam et de Nord, p. 118 Cf. Jewish Encyclopédie, s.v. 
Londres. Le premier de ce nom fut le marrane Abendana. 

Francisco Nunez Pereyra qui s’enfuit d’Espagne (25) L. Poinssot, Mémoires des Antiquaires 


au début du XVIIe siècle et s'établit à Amster- de France, LXII, 164. 
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vieille Castille aux Pyrénées, ou commencer à la rive gauche de l’Ebre, ou se limiter à 
l’Aragon. Les Tagarinos seront plus proprement et stricto sensu les Musulmans aragonais. 
Quelle que soit, au reste, la valeur que l’on attribue au mot, il est certain que le rensei- 
gnement fourni par Thomas d’Arcos est confirmé par l'existence, dans la partie basse 
— Ja plus ancienne — de la ville, d’un quartier des Tagarins et par la tradition qui attribue 
à un homme de cette origine un rôle important dans la fondation de Testour. 


D'après cette tradition, il y eut plusieurs immigrations, ou tout au moins deux. De 
la seconde aurait fait partie le fondateur de la Grande Mosquée, Mohammed Taghärinou. 
Un contingent — probablement le premier — se serait tout d’abord installé à Kheroûfa, 
à 12 kilomètres au Nord de Testour. Ceux qui en faisaient partie y avaient planté des 
vignes. Les beys, émerveillés par la beauté des raisins qu’ils récoltaient, avaient mis sur 
les dites vignes un impôt très lourd. Les propriétaires, pour échapper à cette charge vexa- 
toire, arrachèrent leurs plantes et, quittant le village, vinrent s’établir à Testour. Une des 
portes de la Grande Mosquée actuelle proviendrait de Kheroûfa (26). 


Ici comme dans les autres villes musulmanes, l’élément architectural qui s'impose, 
tout d’abord à l’attention, est le minaret des mosquées. Quatre ou cinq d’entre eux domi- 
nent encore l’ensemble des maisons. Le plus haut est, dans le quartier Nord-Est de la 
ville, le minaret de la Grande Mosquée actuelle que nous étudierons tout à l’heure. Dans 
le même quartier, s'élève celui de l’ancienne Grande Mosquée, maintenant découronnée 
de son lanternon terminal, mais qui, il y a une trentaine d’années, en était encore pourvue. 
Actuellement, deux tours s’y superposent, l’une inférieure de plan carré, l’autre de plan 
octogonal. La tour inférieure, très élancée, ne présente aucun décor et n’est trouée que 
de minuscules ouvertures. Mais l’appareil, débarrassé de l’enduit qui, sans doute, le 
recouvrait, est remarquable. Les briques forment aux quatre angles des chaînages à redans 
et des chaînages horizontaux réunissant les chaînages d’angles. Les espaces encadrés par 
cette armature de briques sont remplis par des moellons. La tour octogonale supérieure 
est entièrement construite en briques. Dans les pans coupés, des bandes de briques formant 
relief circonscrivent trois panneaux qui semblent avoir meublé des entrelacs géométriques 
en terre émaillée incrustés dans l’enduit. Chacune des autres faces était trouée par une 
double fenêtre, une « ventana » à deux arcs retombant sur une colonnette médiane. Au- 
dessous de cette ouverture, on voit les restes d’un panneau d’entrelacs étoilé. Cette tour 
à huit pans était surmontée d’une tour plus petite de plan analogue, percée d’une fenêtre 
en plein cintre sur chacune de ses faces et coiffée d’une pyramide octogonale (PI. 1). 


La superposition du plan octogonal au plan carré se rencontre fréquemment dans 
les clochers espagnols, surtout en Aragon et en Castille. Mais on doit surtout noter les 
combinaisons des chaînages de briques encadrant des mællons comme une tradition 
assez spécifiquement tolédane. L'Eglise del Cristo de la Luz atteste son existence à Tolède 
dès le Xe siècle. La Puerta del sol nous la montre vivante à la fin du XVe siècle, et maints 
autres édifices de la vieille ville nous permettent de constater qu’elle persista, bien au delà. 


Deux autres minarets de Testour comportent une base carrée surmontée d’un édicule 
circulaire. On reconnaît, là, la superposition d’un campanile cylindrique à une tour carrée 


(26) Je dois ce récit à M. Abderrahmän Guiga 
qai voudra bien trouver ici l’expression de ma 
grutitude. 
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qui se rencontre assez fréquemment dans les clochers espagnols, à Burgos comme à Tolède. 
La tour inférieure est percée, vers son sommet, par une fenêtre à deux baies en plein cintre 
retombant sur une colonnette médiane. La petite tour de l’un des minarets (celui de 
Jâma Çghaïr Çaïâ qui s’élève au Sud de la grande rue, à gauche quand on vient de Tunis) 
a conservé son couronnement conique (PI. IL.). L’édicule de l’autre, dite Jäma Abd 
el-Tif qui s’élève en bordure d’une rue au Nord de la voie principale, a perdu ce couron- 
nement. Une double corniche fait saillie au haut du cylindre et la porte à linteau qui y est 
percée reste béante. La tour inférieure carrée est presque entièrement dépouillée des 
faïences qui enrichissaient l'étage supérieur où sont percées les doubles fenêtres. Mais 
au-dessous, les quatre faces présentent des particularités d'appareil qui méritent de nous 
arrêter. Trois étages s’y superposent, de hauteurs à peu près égales et séparés entre eux 
par la saillie de deux plates-bandes. L’étage de base est formé de pierres de taille vrai- 
semblablement empruntées aux monuments du centre antique. L’étage moyen a des murs 
de briques en lits réguliers. Quant aux murs de l’étage qui vient au dessus, ils présentent, 
entre des chaînages d’angle d’une brique d’épaisseur, de grands panneaux où les bouts 
carrés de parallélépipèdes de terre cuite émergeant de l’enduit se détachent en saillie et 
dessinent un damier ou plus exactement un semis en retrait de petites croix à branches 
égales (PI. IT). 


L'emploi des reliefs de brique ou de terre cuite découpée évoque, tout naturellement, 
le souvenir des minarets maghrébins ou espagnols et des réseaux losangés qui en constituent 
la parure habituelle. Mais la nature du décor géométrique que nous trouvons ici nous 
rappelle, plus particulièrement, les façades mudéjares d'Aragon, dont la Seo de Saragosse 
est l’exemple le plus célèbre. On ne peut douter que les Morisques immigrés l’aient intro- 
duite avec eux, et l’on est tenté de considérer, comme une survivance de cet apport, le 
décor si caractéristique en reliefs de briques que nous trouvons encore en usage dans les 
maisons de Tozeur. 


Les murs de la même mosquée — qui est hanéfite —- sont constitués par des chaînages 
verticaux de briques que des arases de deux rangs de briques relient entre eux à différents 
niveaux. Piles et arases circonscrivent des panneaux remplis par du toûb, terre crue 
agglomérée. 


Ne quittons pas cette mosquée sans donner quelques indications sur les dispositions 
de son oratoire. Il ne compte que trois nefs et trois travées. Des arcs doubleaux en plein 
cintre, bandés sur les colonnes dans les deux sens, soutiennent des voûtes d’arêtes. Le 
mihrâb est une niche semi-circulaire. L’arc en tête, légèrement outrepassé, repose sur 
deux piliers octogonaux dont les chapiteaux sont formés de quatre larges feuilles pointues 
et cannelées. Le fond de la niche est meublé de défoncements se terminant en arc recti- 
curviligne. Au-dessus, s’incurve une coquille dont les cannelures rayonnent autour d’une 
feuille trapézoïde faisant saillie au milieu de la base. 


Plusieurs des dispositions que nous offre ce petit sanctuaire vont se retrouver avec 
plus d’ampleur dans la Grande Mosquée actuelle, 


La grande mosquée 


Celle-ci, qui, d’après la tradition, aurait été fondée par Mohammed Taghârinou, 
Morisque amené par le second flot d’émigration, s'élève au Nord de la grande rue, non 
loin de la place. Le minaret (pl. IV), qui la signale au visiteur et par lequel nous commen- 
cerons notre étude, s'élève à l’angle Nord en saillie sur la face Nord-Est. Il se compose 
d’une tour carrée, de 4 m. 52 de côté, surmontée de deux tours octogonales. L'appareil 
de la tour carrée, peut-être jadis masqué par un enduit, est maintenant visible, avec ses 
chaînages angulaires et ses arases de briques encadrant du blocage de moëllons. Il est en 
un mot de type tolédan comme celui du premier minaret étudié précédemment. Aux deux 
tiers environ de la hauteur, règne un boudin saillant taillé dans la brique. Au-dessus de ce 
boudin, une lucarne percée dans une dalle éclaire l’escalier. La petite baie rectangulaire 
est couronnée d’un arc recticurviligne en accolade. Nous avons déjà rencontré ce tracé dans 
le décor du mihrab (27). Cette tour carrée est surmontée d’une tour un peu moins large 
de plan octogonal, ou mieux de plan carré à pans coupés. Les angles de la tour inférieure, 
en avant de ces pans, portent des pinacles, petits cylindres coiffés de cônes. Un bandeau 
surmonté d’une corniche divise la tour à huit côtés en deux étages. L’étage supérieur est 
percé, sur les quatre faces principales, de fenêtres à baies jumelées dont les arcs outrepassés 
retombent sur une colonnette médiane. Au-dessous de cette fenêtre, la face Sud porte 
incrusté le cadran d’une horloge maintenant veuve de ses aiguilles (28). Je ne connais 
pas dans l’Islâm d’autre exemple d’une horloge ornant un minaret, et ce trait vient s’ajouter 
à tous les autres (silhouette générale, pinacles, etc.) pour assimiler ce minaret aux clochers 
espagnols. À part cette horloge et le cadre de la fenêtre, toute la cour octogonale est plaquée 
de marbre et de faïence. Il en était, sans doute, ainsi dans l’état primitif, mais ce revêtement 
semble avoir été refait à une époque récente. Les angles et le milieu des grands côtés sont 
couronnés de merlons en dents de scie. Une troisième tour à huit faces égales surmonte 
ce corps moyen du minaret. Elle est de même plaquée de faïence et de marbre. Une petite 


(27) Une autre lucarne est percée au-dessous (28) Les chiffres «arabes» des heures sont 
du boudin, sur la face Sud. Ce genre d’arc, tournés vers le centre et se lisent dans le sens 
dont chaque branche est formée d’un quart de contraire «des aiguilles d’une montre ». 


cercle convexe et d’un arc de cercle concave 
séparés par un angle droit, se rencontre au 
Maroc à la même époque. 
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fenêtre s’ouvre dans la partie haute de chaque face. Des merlons en dents de scie la cou- 
ronnent. Une pyramide en bois, jadis couverte de plomb, la coiffe et est surmontée d’un 
épi (Ja’mour) : trois boules enfilées dans une tige de fer. 


La porte qui donne accès dans l'escalier du minaret s’ouvre à l’intérieur de la mosquée, 
sous un des portiques de la cour. Quatre-vingts marches de brique avec arête de bois 
permettent d'atteindre la galerie qui entoure l’édicule terminal. La disposition est classique. 
Mais ce qui donne à cet escalier en colimaçon un caractère inusité dans l’Islam et ce qui 
atteste l'inspiration chrétienne, c’est la rampe en hélice à laquelle les marches s’appuient(29) 


(fig. 1). 


De la terrasse où le muezzin appelle à la prière, nous jetterons un coup d’œil sur la 
mosquée. À nos pieds, s’étalent les toits de tuiles qui abritent les quatre galeries encadrant 
la cour. Une large pente les couvre, inclinée vers l’intérieur, tandis qu’une contre-pente 
étroite surmonte ies murs de l’enceinte. La toiture de l’oratoire s’étale à l’Est de ce quadri- 
latère. L'architecte n’a pas eu recours à des toits longitudinaux couvrant chaque nef et 
séparés entre eux par des chéneaux, ainsi qu’en a connu l’art hispano-mauresque depuis 
la Grande Mosquée de Cordoue ; il a posé sur toute la salle un grand toit unique à quatre 
pentes, dont les arêtes sont trouées pas des lucarnes assurant l’aération des charpentes. 
Au fond, le toit de tuiles laisse passer une coupole qui couvre l’espace en avant du mihrâb 
(fig. 2). C’est un dôme hémisphérique que surmonte un lanternon, lui-même couvert 
d’une demi-sphère. Ce couronnement de mosquée reproduit une silhouette traditionnelle 
en Occident depuis la Renaissance et que les églises espagnoles ont connue, comme les 
châteaux de la Loire ou les chapelles bretonnes. Deux portes donnent l’entrée de l'extérieur 
dans la cour : l’une au Nord-Est, non loin du minaret ; l’autre au Nord-Ouest, suivant le 
grand axe du monument (fig. 3). Une fenêtre surmonte le linteau droit de celle-ci. 


Des arcs en plein cintre sur colonnes limitent les quatre galeries de la cour. Trois 
portes s’ouvrent sous la galerie Sud-Est et donnent accès dans la salle de prière. Entre 
deux de ces portes, se creuse une niche qui sert de mihrâb aux fidèles priant dans la cour. 
C’est là, comme on sait, un organe qui se rencontre de très bonne heure dans l’Islâm (30). 


La salle de prière, qui mesure environ 25 mètres de large sur 18 m. 50 de profondeur, 
compte 9 nefs et 7 travées. À part la nef centrale qui est légèrement plus large que les 
autres et la travée antérieure qui est un peu plus étroite, nefs et travées ont, de l’axe d’une 
colonne à l’autre, une même largeur de 2 m. 75. Cette égalité d’écartement des supports, 
qui sont des colonnes antiques, a facilité l’établissement de voûtes d’arête qui couvrent 
la mosquée. Chaque colonne porte quatre arcs doubleaux qui séparent les voûtes entre 
elles. Un motif central accroché à la rencontre des arêtes rappelle les clefs pendantes de 
la Renaissance. 


Dans la nef médiane, sur la quatrième travée en partant de la cour, s’élève une coupole 
qui interrompt la succession des voûtes d’arrête. Une seconde coupole précède le mihrâb. 
On reconnaît là la disposition peut-être d’origine kairouanaise (31) dont la Grande Mos- 


(29) A la Grande Mosquée, également « anda- (31) Cf. E, Lambert, L'architecture musulmane 
louse », de Soliman, on trouve une rampe en du Xe siècle à Cordoue et Tolède, dans la Gazette 
hélice de même nature. des Beaux-Arts, 5e période, XII, p. 144. 


(30) Notamment au Caire à la mosquée d’Ibn 
Touloun. 
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quée de Cordoue nous offre l’exemple le plus célèbre et que l'Espagne a connue comme 
le Maghreb. Nous ignorons, d’ailleurs, quel modèle musulman ou chrétien a directement 
inspiré ici son emploi. Quant aux coupoles elles-mêmes, elles relèvent des types chrétiens 
familiers à l'Espagne. Une calotte supérieure à cannelures s'appuie sur une coupole 
inférieure, de plus grand rayon, qui se rattache au plan carré des supports par les trompes 
également cannelées. Ainsi que dans le mihrâb précédemment décrit, les cannelures des 
trompes rayonnent autour d’un amortissement, sorte de proue triangulaire de forte saillie 
décorée d’une acanthe (fig. 4). L'architecture religieuse d’Espagne emploie ces motifs 
saillants projetés à la base des trompes en coquille. Qu'il suffise de les signaler dans la 
coupole de l’église de Tarazona (Saragosse). 


Le décor du mihrâb, où aboutit la nef médiane, nous offre un des exemples les plus 
inattendus de cette architecture chrétienne importée par les Morisques et utilisée par eux 
pour le culte musulman (fig. 5). La niche, dont la concavité meublée d’arcs recticurvilignes 
est couverte d’une demi-coupole à cannelures rayonnantes, s’encadre d’une voussure en 
plein cintre, ornée de défoncements simulant des oves. Cette voussure porte sui deux 
culs-de-lampe ; un fronton triangulaire la surmonte. Deux pointes de diamant et des 
acanthes étalées meublent les écoinçons. Les rampants du fronton se cassent à l'angle 
droit et se projettent en avant pour couronner les colonnes dégagées qui flanquent la 
niche. Trois obélisques (32) portées par des empilements de boules surmontent le sommet 
et les deux extrémités des rampants. Un arc décoré de losanges et de bâtonnets est bandé 
au dessus de la composition. Il est surmonté d’un écusson ovale qu'entourent des enrou- 
lements symétriques et de part et d’autre duquel se dressent deux feuilles triangulaires. 
Sur le champ de l’écusson, on croit reconnaître un palmier et des besants semés de chaque 
côté du tronc. 


A part l'inscription coufique, malheureusement indéchiffrable, qui occupe le triangle 
du fronton, tout ici est emprunté à l’art de la Renaissance italo-espagnole ; rien ne rappelle 
l’art musulman hispano-mauresque. Un cadre architectural tout semblable devait surmon- 
ter l’autel des petites églises de la péninsule dédiées à la Vierge ou aux saints locaux, durant 
les premières années du XVIIe siècle. Il n’y a pas lieu d’en être surpris. Ces Musulmans 
réfugiés, qui ne parlaient d’autre langue que le castillan, le valencien ou le catalan, qui 
étaient vêtus et se nourrissaient à l’espagnole, apportaient de même, avec eux, les modes 
de bâtir et de décorer qui, la veille encore, leur étaient communes avec les Chrétiens de 
leur pays natal. 


Peut-être ne serait-il pas impossible de déterminer l’origine de certains détails, comme 
l’écusson et le blason qu'il porte, de préciser la région qui avait pu fournir le modèle de 
ce mihrâb. Rappelons, du moins, les analogies que l’examen des autres monuments nous 
a permis de relever, tel le décor de ce minaret aux reliefs de briques, qui évoque le souvenir 
de Saragosse, et l'appareil de briques et moellons, qui nous a rappelé Tolède. Ces traits 
et d’autres encore attestent la part que l’on peut, avec vraisemblance, attribuer à la fois 
aux gens d'Aragon et aux Tolédans dans le peuplement de cette petite ville tunisienne. 


Georges Marçais. 


(32) Celui du sommet a disparu dans ces 
dernières années. 
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Celui du sommet a disparu dans ces dernières années. 
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A la Grande Mosquée, également « andalouse », de Soliman, on trouve une rampe en hélice de (29) 
même nature. 
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Une autre lucarne est percée au-dessous du boudin, sur la face Sud. Ce genre d'arc, dont cha- (27) 
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24 


lei Jus SU; de ill Cube de pole du se JS 3 € JS hs AN 4b al, de À 4 
Vas + se à 55 ©, 755 x (double corniche) 3 5] 41,241 ebs « AU lei, de Ge À 


' x 


Lu 1 cs ge Gal GUN Lo 3 5 OS Gil ail D dl 4e SU Ÿ Gil M NI Go . 
eus) DUB 6 ee 25 5 OÙ ee Ni ler si lens Sols ls cs of de 620 jN dé 
os L Lex (gx dE ges L ,5 J sl Lu (y Logo CSN ls Le Al, É l.L SL 
VETC Lo ble N As 5 lt Co él BI LS 0 « gl LOU crie L job 
SU ide Lis Hire Biée ll NI ue élue (deu sl Gel Ci. Gal Géls3) SA 
CUT Lol oda 5 8 > ee 4ô Le D à Y ill Lo; g st LD) ps és Jar 45 5 «sal 
D pet doll elgul Ge à fs el Ga du NI Li 5,5 de mé oi] 
Es 5 DU 55e à 8 ss DAS de duel Gi co ff aber of 5 Lil 4, JS de 
: à LA 

GUN jf 2 Ali lu sdll &s lb SX Al G dll Gale sÙ eV ge 5oU Jlexzul d] 
spl Gard Gall p 5 DÙ ds à 30 gull lens Le (als 7e Leëll 245, us CSS A ls 5 
DEA de all penl Ga SN GES Gléxls se dRù de 58 Le di Dose El La 

DU SG + prgme utigll EU Lot cod ha NT Ge cortall à sl oÙ G él Go À 
& 035 90 lys de ps CM Lu A LU M O5 G Vi Ge joUl Jlaxzel ob 8 jee 
 QNi Js dj ltge pe Qi sal I 


Lai 227 bas Re del di Je oe aT tél Le, — és 385 — JS AU Adi our 
oo 3hil 5 pete Lu Ge ddl, bad, fL5 NI G Lil Cale ÿ « sel ds 5 èo (de 
. (3 Al) 


Vib LS EN 4 : JE | Late Lie » ddl pli Quoi 2e male y Lez LR Gas 
ge eV de 55 bujl de Lis) Les all, « axe VI Lèn Len Leë Los Os 
gps de JS à 6 p sie 5 all 435 € JR ile Cuai Hu ol lis 0 5 les < créer 
35 8 ee © Di all Jets à East Las Glof uoi lagui à JRAIT Cas 
. glèf ju JR 8 pue 35 Jon élan p 25 Les ju 552 oNeb due 


SN pied si ie y) à Lodge dll Mg lee Be Al JAN Ge LES 0] 


23 


D er e3 Si Le DS Ge ès 28 dat pe AS ie Gil de &5 3e dj doVt 5 5 4 
Lsalsl O1 Mis fass pgill 4 DOG « dmux lelsl LU Le aB, D! Less él Ole ele ce 
gars du Si pull ge D ol Jlès. ss dl DUSU lopbès qu Ib op La 
. (26) 45,7 

€ «5 2 dede Yl OU flo LS € ges dt JyŸ EU Le av Ÿ di ES albli o] 
Lol Ji Le Ts. jouit se ls Le ob ON Qi cl; Le nus of e bas lp Sluse La 
Ji de ae PAS obus à ii ce (5,4 dll CE JE SI pale Axe se 


gels de dE dis 3e DE dll spladl Out 46, « Qudl SN pale age EI lle 
Ci. at ji, JSEN ps lgléel PNG $ last 0e à pal ten As pol JE ee GÉN 
Ÿ çdll so "oi : Lis L me ot Le ©; à le AUS obus dù ç lil bb 36 JM 
AY LI Le 4 SU s AN by de el ds 5 « Les JI; 55 lan 0 0! © à 
ge 26 dl Gill g Ai Lis « Slé Ju ca 1.29 LL] ç > jledi lis 0, of Lez 
be EN ppu y BL Cle 559 Ni Ge Byke os 5 à bill QU Rx ei < PL 45 
de 90 je EU 6 EV Gleadl ca JS ds e el & ad dede Late DRE lee LS ll 
es ps JT ES; Le SU Cons à eus 33e (le Geié cms O5 (Ventana äts 5 sb 
a der JS 53e due JR Ge px» Sert call ri lis os des Ratill 5e JA 
.Usj Qi 5 p8 pol Ms Ds < Sd 


DpIÂ G geredt GS sl lot des LS pi ddl, call gb 425 d| 
GAS je sols ji 5 A à Vs Los, CSS SA per O1 Le ANS L2és s 
0 A ds AL 5 Las ses 4645 (Del Cristo de la Luz) LS a & Le gl doi (halle “Ai a 
oi ri ès Qi 0 al > nl Le JeBll ia Les Lx (La puerta del sol) s ((7=21l) all 
AS padll El de Le dJossps jorul A5 bit 5 où LS is Sie J] ë4e brie 

gi das oi BU lé as 6 € (flobel ete Le je de Law ob si dbuse 352 
DnsE 09 Le DV SES GG EUl otelès L LES eh x Ai de ge Let Ji (1 au 
. LIL ide éliss 

sal ce péell pl © pie 23e lus 5 sal De Ginÿ OÙ 6 eh x Ai deb 
os ce poli AU Ji (le 5 SI él ose Lili Ge je pr use) Ge se) 


Je dois ce récit à M. Abderrahman Guiga qui voudra bien trouver ici l'expression de ma gra- p) 


titude. 


22 


dre All à sûf Le Gb lbs € CENT God Ge JI5 LU AI 2 4 Ce Lau AXIS 
Qb(Bärin),; JU(EL Bantour) , ;:.J\(Arrouich), 3 (Alkouh)æ SI: dl Lol Jar s JUS 
(Boutrikou) re »#(Bouriga)l& ; »(Bentiron)o ; (Ben Ramtana) ls , 2(Bekt1) JS (Bâtis) 
(ou Cherkin)Cherkinou)(,,$,# A LS, à D 4$à(Chakirou) ; LSà(Caysls(Çabourta)ll, 
28 (hin) 67 (bis) me (Filibbou) 3-45 (Dermoul) J ;+ > (24) (Däna)Üls (ou Cherkina) 
gä) (Lendili) (+) dal (Kristou) 5,5 (Koukourou) » , ,55$ (El Koundi) SI (Jourji) 
(Menära) | ;L1+ (Marcou) ,54 (Markikou) ES y (Makarirou) : > K2(Lichrou) » 4(Lichou) 
(Sirïsou)s 5 y (Ranyoün) © 5 » (Midina) Lu (Metchinech) xt (Merrichkou) és y 
. (Zafrän) dl 4 ; (Tribilia) Us ,L (Tabarirou) » » LL 
Gi Je Gode esse slès Guib Je Jodl mul sul Je C4 Jedi 5e 
all (ya 5 (O9 33) d'os Lila ssl s LS yle Jt Liluul 5 599 PES 


. (Cerezo) 5j y La à 

eut a. ous Lola dit 0 AU eus Lili 3 5e ai de x Di da del of Less 
IN ras Vo als Ge SIT EN Nb lle din Le J] Big Le SA GNT CL 
gb s “ol Œ < aie QG og D sd SKI dote Q] om s Lux de ail dal Gill Call "ob 
D pet Labs (65 pre GS de dis A 5e LS ES 3) 5205 OÙ J s& (Thomas d’Arcos) 513 
. (25) Das hs Do ab (AVI sobus cf) 

o55 Lis plél ple M y pas bob le de US 5 à àù lie 6 5 JS »,53 Lei 
oil bi (Tagarin - Thagriine) 05 xl . a ,ë 5e AY son] es à aûs os bell 
Ca) La; 525 Je \ Le sal Aa] +Ÿ! Les Jill ç aa Yl EN AJ) 5 4 Q* si 
ANUS ass «gl ge Col Jlæs ge (ue daudl Ales cos Laden 5 Se LS 
Je JS des: Ds et SN 0 AL gb Jo me 9 09 Ab . dl )i 5 ile G Je si(Ebre) 
ia ie oo Al > 53e ah ue 4 pole Os Gien à BAIL All La Ÿl CS Lige 
JEU Le ele L af dl ds ps 6 and à 5 ue — ge Léauif ce 
. pi el de MY x es à el db (5 


pedl ieis. dés JS de s! EM ste ol gs ob D ds 6,5 AU Lei baxsel 13] 


395 ui 


è 
< 
FT 


ol O2 d Ill sc el y all 5 = er) um — J'y JL (Tagharinoü) js Ab Le À 3 SI 


Aben Dana est un nom très répandu chez les Israélites sefaraddim d'Amsterdam et de Londres. (24 
Le premier de ce nom fut le Marrane Francisco Nunez Pereyra qui s'enfuit d'Espagne au début 
du XVIIe siècle et s'établit à Amsterdam. 
. (ea ls) LU 5 Le ès es cotes dI us dsl its sumss (+) 
L. Poinssot : Mémoire des Antiquaires de France, LXII, p. 164. (25) 


oi 
0 pe ge La D eh ÿ La Léo Sel à 8Ma el Le Jobs LUN SLI Mods Ses 15 45 Ni 
gs vo OÙ Le ess Labs du 399 Leu os: ul LS pale Lai 8,5 2 5 
D ge Dojo JR der ue Die Lf — LOU Bu ou NT Je Je Léon lee JI; 45 — 
. du Li lé Gb 
Lealagl dej Caeiss age — SA LS peledl JI LVL — à a pe GEI &UIL de 9 s 
Qi JI5 LU pl las 685 eall pes Cul de pales (Tbib) cal 593 pale Lee Si 
Dj le se pal D sell aauls 4 52 5 
83 6 dl es Godl Gb el 5 Sul Gb de 8 ET a 65 55 « OUEI LSI pi Lai 
ls Lo fes 
Gil Gb de texts Rldl Gle Lio pale Las delue Les des (3 Cu sal CAL 
pie ges AU ee Les Al ce ENT alt 595 € Lai Gui Gb de çrell pes 
5 pee (0) tte pl Css SA 4 La ot 3 Lei SUN xl de LUN Li. Ge,s ob 
ge je NS Gb De CA ils Al D3l5 pli (23) Jos pes 4 5e Udi Gil de 
Us LEE US, ce ball dell pl Gti de All La 5 G 35 gl seŸi ces 
Eds po re ob dl; jsui Go. debut JE du daslé Lis os 25 Le LES + Ye 
gr 3 Se dans À pes A 406 (es. co fl 0 ABS Co 5 de JJ I; U Lil, ii LU 
Ja à (oui Al DEAN axe Le ps fe 1585 ep Case pe je Le à lle se CE sl 
RS I ai Ra 1733/2146 795 email di Je Ps. Bi Gulis LUS; 55 0 
leu Dali el Go 6 US 0,8 of 41e Vs e SI je 
gl el 383 Les Lalé dalle Le pglè » sil ES € ba Gui) guolual Les 
«Gal dé a d'age du de ET de D55 df p25 fs eb Ge dot of Ja . Li,5 
a SN due (Se Cu A dus il OUI bal JS se db sell Oil 5e Ge du pos 
€ Le 5 sell 3 42 dus DIS son QI ae suë Of ELE 6 à Je\ Le ps de jai lle OUT 1518 
Qt SU de 2e ge loile cs Do dB Ge où de pis sp Li OF A8 Juill, 
LUN 55 Les poor eV Le C2 pol 5 li 4) Si al ol 
. JG ob dosdel LS 5 GI sel eVis Lau Gael é, doll 


(ont GS) «of » sil D säbs 3525 Jef oŸ Cas os de (x) 
ile Gb 5 ce L5] ot ile du Loue ÈS 5) d! 85 5> 94 |; L Ole jan sel Jess 4 LU sd Le d Î (23) 
. ut eb 45 Lili e fs Llores 
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Las glsû uérs lebe ds 5 « Lo ,5 | OP s El jén ue lobe ES @ ybll Axis 
25 1 GE os LL Dis gs (Gym lébu su L,5 pti im )| Le és . 46 Lis; Ge 
PE is 4 @ dell É Y: iLoN & kil S ke 9 Vs 6 6 )35 À 5 Q° du Le ÿ de sil Ge ylell » 
(12) JU gun JU . 5 J sb de Lis Lilas ré (—x+—) J LA let s Cal a a dl 3 (+)  )5 
6 85 Je 5er AI SI | lex Ju fai 5 « Eos de 75 dl din Le cell A 
pl bel Lull sos of tel ne AS à Astll is els co jf 16 6 jf & al sta 
os 45; SU Gb Llel oe és Gb ce fs as el8 JS A5 lé JU of ei » 
= 08 0 pe 08 los pool da 8 dE GA sème — tn af ve dau Sat ss tu Jul 
I ) LE 2 Le J ns - CS a é 
JV dis | BA >| 9 à Q Lélus 9 Ji a La LÀ 3 4 ç>l Al Al Q CD û dax LES » 
- LOU BOUT 0 dl de 3 d Miss Je sl eléé G 5 2S UN LISE (se) JU ee LS Aus all 


ss 


LS 


Q* Léa)l 4.01] dd Les L- ÿ A de Gi Us; Én g jra Dal EAVAIE bell J ad JS 9 
. (20) ll (LS dl) cl ms jé 

Glomes 9 Li Le) Cms 6 1631 à ÉVS + (Thomas d’Arcos) PISE Qsle sb (Tassator) D 7) a; 
(à la christianesque) (+) ils NI La: de à ges 8 SU JU ve &fL 5320 LAN cu 
dojo S lle (213 05 lle ©9855 db ins Li ue LS 

. (22) sl 3 lattes sde dt LS Le salill s ae 3 A cs) g coist au oÙ Les 
Gr 6 lies j£e Le À etill os s46 0 QU Ge ON I lt Lllt GUts Basel 153 
phgil Ale de és LS OÙ le « 84e MI Le p ol Le 

A des els oies Gb ds éurell 8 EI ag dalue Le À JUAN à ju 5 JUL 

gels Ge NT Gil Of 3 41,8 Ne à audi &5les Ji all JE Ge le sé Les 351 


(all Gds) js Er ol ; lens (5 5) >| 3 SL Q* à ll & ;Ÿl D ts RTS Lie yet (+) 
«il. : Peysonnel et Desfontaines, Voyages p. 138. (Journal des Pestes d'Alger). g ol éb SYl JB (19) 
D jel gts if se 
. Jjtil + g L5ls LÀ 5 oHLN Ù 37 LÈ Je dj À > Lux) a.a2 | 8 LÀ À gren)l os (+) 
el . Parcella) LILN| Os Abo all, (Barjila) | ds 5 y SANT &s dl af Go JEU (20) 
Dozy : supplément aux dictionnaires arabes. 
L. Poinssot : mémoires des Antiquaires de France, LXII, p. 164. (21) 
FF. Ximenez : colonia trinitaria de Tunez. Ed. Ignacio Baner Tétuan, 1934, p. 45. 
" (sal ile) DES Je sakal mess Les Q® Ô 9251 nai 4 jls ol sil A à (+) 
Sur Testour vers 1720 cf. F.F. Ximenez : colonia trinitaria de Tunez éd. Ignacio Baner, Te- (22) 
touan 1934, p. 45. 


Dg=iud slt | 

Rd ŸT SU of es Vi JUN Le 525 01 Géll es 

US po de Ce do € Bo jme 35 Ge A (le ju 54, (le less 8 ji La 54 8 
kel 5 Li CiLS M Go Ge sels Le Gil « (Tichilla) SLLAS (es des) 
5 55 a UN AU «ik OH du &S, dI(Probus) sp jbl el dés GE ds ç du 
. (18) (Municipe) x.ll 

8e A db d'age CS 45 deu à j OÙ du dl 05 4 A8 cr Er Sù 4 
paul Gole db us CUb Lait gli case te gold di Ge 5 
els 5,5 pà À ul OÙ pe eudl ele 

ed ja ddl 89e no 2 Go Lagë Les (au JM (33 ll © plus 55. date Gb Ok SAUT 55 
dot of dx A dgodl 5e Le 5 AM Gi Lolo Lui Lau ÿ eus G Le él DS 0 àlë Vs 
Lis, LOUL OL ,2e OÙ jm mi] DS jbl 88e QU] dus ce les e CS A « ll 5e &bl 
oo pe lee je NS dos (Gp2e NL Qué o el poldl (5,5 pe (AI Cas e Aléall Ge El 
« Joli is Go 8 ms 6 Gus Grylel oda ou Leb las . 4u M ägedi DL Je gl 3,4 
. Ji Je opel aë US Lell de © in > 585 


L. Poinssot : Tunisie : Atlas historique, géographique, économique, touristique; pp. 28 et 37. (18) 
Babelon, Cagnat, S. Reinach: Atlas archéologique de la Tunisie. Feuille XXVI, Oued Zargan° 138. 


a (Berbrugger) >:), ré J3 9 55 ya 38 28 ta A ce ul ul 5 ab rl gsil lis ET és eJl; L 
di a Jeu of ii CUT So dl, (Gstalb Bas ut) al 85 pdt 3e gl ce Ce soul la 5375 
a LUS Le o6t 4 ssl is 0[(V. Guérin : Régence de Tunis, 1860, IT, p. 159) 01,3 STUS ul 
sell La cils = 5 LUN 5 obus Lol Lan 55% (166 ÿe) L=Y m5 5, Li S 0 y me Dm de 
3H cle Je ci QAi SLA ga sad del à init 


NN D 
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(Mohamed Rabadan)2\4 ; + 3] (Juan Perez) js dl Je r* GE xl eb 155. (15) (ul 
. dé je dope pol à Pl des Gant Ste Jueb peëd etes 6h Vs pl, V5l 
. dell ESS lai 3 es 


ill o d 28 6 Old 3 sol ele Œ ER] JÉ* CA li \Ÿ le pes JL sus Les 3 

gb etelus ç aile sl AIN LL CL ge ox pa (sil (16) AU Fasë] 49 2) 44ll 

à dll D! ji Vis KV its (Alguazins ‘sl ;äll) dl sel a s Qt June g Q* es Cr 
Eu JS OEM des édus 

BV Je que LS LS 6 sit ou Ge Jet GEI SUlel D HS, 

0 je Y te ji n ÉCS JL ENte L NI Gel i VI pe réts z35 6 « de Al pére) 

Dee VS Das DIS JL Gle-f 35U HerS HILL neo Le cer si 


Ga NI  Réll LE ge À je gi üb mil don pl p ji OÙ pli is 45e 

DD OÙ Je — Due El lscetlerut Le — pags je 3 ls paul 5 él decpsss 
A GE Gngall eleuVl Du ge  E D00 25 Qi pélot dy pal a I pal js 
nel e OUT A 6 be J] pers V 559,4 culs Les EL Re Lui be dei 


; ral 3) cb» les ATEN LA SLT: 5518 Y Dre lai os nl Obs de Glxill d 0 5513 


Al-Andalus, 1933, I, pp. 409-450. (15) 

eh giga, if. Gas ou els 5205 GG (AU Gé) 5575 te cb 0 Al g So Ut Si (16) 
. 681 je cé Fi 

ge pus ou sel cbles de ge DE G gel de gs L of, le 5,5 JB es (17) 
Gta ès ce es en 0 — ol ail — dl ag) if ol ts Ye 03 Gil ces sell 0! . LL 
… gboll (pi 55 hu ls;s of 4 Lol és pe loërel Goe du 9 SU OR pe OL 
Revue Tunisienne; 1918 p. 47,48. Li 


Fe 
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Los DS oi dl pdyes de — el oyg LU ji UNI be QU DE HSa 
038 

D 5,5 do 115 Le ll of Le « 8 305 Le ; 3ledl Lis (Peysonnel) (13)Jb sus putlull LV 45; 
: JE. in mebjl 

HN  Lobouils el af Land Lgslole 195 Lilel 5e Galet eV gs po ln 
Je pl gl 1e élit cn pe lelés. OU clés Ces dal Jai ot JS de à 
ge Olë aivs AU els. (14) ES oÙ dj — GUN es CS — doudl Hs" se I 
gb bol SSL ps 6 Call ei Les LS 5 pull LUS ds le 5, Li es | 
péril 03e — Ji JS de de — ol de BAbdl d'os LAS Le ue pee) 
Lu Lab ee BL mel) us Di Lei als "oi 4 (GLaNl (oïla) Exall pub (de 55 4 
D Ge CS open le pla 385 IQ ee Les oo 8 + dl Cas 6 OV JJ Asus O1 3 
A pie ddl ge ons 585 dl es < dynell Gedls LS éd LS 5 a Gall 
OÙ Jeull es LS dis AL siodl dl ss 5] (Massepain)oblel ss < 0 A G Eyes 
à pat Lu pale Ge ele lof (le Le QUAI los a 3 LS bluol LabŸi ais 3e VI caudi 
. D gel VI 0 je leli Le Sie OS CAN AI 

He KR Ai Le ps LlSIls Cable 0j nil J'oié aios Jüsus Jelss 
. (Boda)« ln pate SL ui eŸl Gels Lo sex Lie dl el à 

a D ee LS AS « EI AIN Ge RL AN JS à 8 — doll le he — Mel 343 
#3 cal Ji ls AL st bel ts je à id El gi lun SES « 2 al 
59 à LUN NS 4 ce GS odè € Lalomi nel Lila BV pale 5 5 Je lise 
ii Jin 8,05 de 1724 du ae Klaxul de à bs dléle (jh db Ge dsl jaul 
AUS del QU 5 de qe Le 083 Gil hs d] dm pe Si Ce. (Us 19) 5 dl 
Did ai o 53 (gl (Lope de Vega) Lis «> Di SL La cœall gi Nt El Je pes 


Peysonnel et Desfontaines : Voyages dans les régences de Tunis et d'Alger, publiés par Dureau (13) 
de la Malle. Paris 1838 I pp. 170 et s.s. 
* Peysonnel et Desfontaines, Voyages, p. 139. (14) 
de g38 jet — jui Lei 9 à —(Le Père Lazariste Vichera) ,54 Laaul de [exe Le ol ,55 SN Sas 
des 4f5 y LL a ll is Os JU Eos eUf doi alé els 1746 à Je al sg ,5 45 — à bu 
| De 5 Soall 0535 be Al pull SSLNT 5 sil ot I 
Gandolphe, Revue Tunisienne, 1918 p. 48; és %e 51 (< 14) 
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Ji Lei sb CT CRE age du de alul os Ci 4 Zu is of je 
JUibs, Ad Ge 469. by pl (oil LORNT ES SU co ini 5e da ll SLA les 
ce Joli él Jus 46 Cab RUN 5, 4ll fe Li] Li Ce di Gil JU ei (Le 
À ab 5, All ee 5 SI ou LG . (10) « QI 5 ab L all du 5e © ls LIU) 
Sal 5 hs ee aude OLS Las (Mozarabes) 6-9 all dal Lai 4 Ru te Li aie 
LS Île Je Ce 4 à all Ole seal 06 ce (oul Cuexdl Lg US Ci Lan Létl 15fs 
Lyngé OÙ Le bled (Le lspazul Cd Auailes Ji Gal ds ç ALI Léo ds ml G y 
dat Gex di be dslibe well dsaldl 085. lb Cl (Je dsl es gb ss 
Lu Qu Lydll [res culs dés Ge actes Gill Go] onda msël gels OÙ NI, 
Obl 5 Ge péell «5 els call 0 GE Ce RE au ALL &Ù es AB denll y 6 But 
le CIS 6 € pl NS bd af je OÙ Us. Lai LIREN Le Lynx Lontus 
Css V aoui el dei ge Al EU pur Sue RU JB GS oettll sub 
. oleïll réibl 34 > ce ls Lx 


ce QU caall doll Golull sb Je eg di Wie 190 36 sage Eralbi 459 
y ls 8 2h 8 ll 086 5 Ji Jb . L,5 Lle 5 (11) He JS ci 2e lil 0 ai 
ue va LU Ge pl EI 046, LS D Gi Ÿ él GSM de Cali à pl 
Jiopll EN « GES de lédl Ji il Da 15 (ss pol 3 6 ml) dos ae (un 
. (Flandre) jé dd sf Bel du Jai bol ne 8,55 JAÙ Cal Ÿ oil 


oes 6 4 gene bo) gédes 65e ce or ps — A de dite ST Las — 3,31 Li 
dde Qén gli aalt Us ç 52e lé De © lie 55e G celui I J55 bal 
Ds (+) dé &ues çç lil Lidl blu 

QU el) pes ll Yi 1S 1566 &e OU CS A JJ es let dt de 
iQ 8 de PA Gi ca Be Jens Ÿ GLLI 8 9e QU Of nt 4 25 tu 
g St SULUN je la sé jf AUS Jef ous pes di GG 5 Ÿ sbole Su o 48 Ge Je) 
. (12) dde ls ls oi Melle re deb JE sis 


Levi-Provençal, l'Espagne musulmane au Xe siècle, p. 32. Voir aussi pp. 29, 172, 236. ( 10) 


(5 Gus Le la)) 4e pnll oi OÙ 5 JET (11) 
Jeanne Jouin : Documents sur le costume des musulmanes d’Espagne (Revue Africaine 1934 pp. 
43-46). 


. (al GS) 5e 20 3 iles M5 L 0 (Os) Lite culon als ei (a) 
. 44 ue SA GU Lylé 4 (Jeanne Jouin) dl,» de & 535 (12) 
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: JU ei) 


bras lee lb « DR 5e AJ LAS g ul oledb Vis p55 gs. cl 
ca Duel dudil ao El Jef gas cell ae Nc Je 6 le 5 label G Lil» ee ge 
Lie 6 US de DVI Laait (4 dl ST 


LS el due 315 CHE Lu, GS do EAN d] à ,3 al er ce où is os 
JJ Jul slli sluos daudall 534 Je dI Vssolg e C6 gs és si rl ds Léle 3 Lil 
ge Ai lg layne (Ai bon J AIS 3 les ENS Je, DM 7h 


DM ge pes Gad op de sal Je Le Re lé der ee got pi Ci, 
ca dla GS er bye 26 de 8 © 4 sis de Lab a « Luis Celb 
3303 3 QUI ju fs 6 juil Gus I OA Gèe JL G lghens LS jndll otell Gi al € 3 
| Qui) La5 3 43 Lu s 

y ob, 6,55 LS "45 45 SU Je SE &55 OÙ p jai ae S$as DU Alam) Gus La "d 
pur) mb pal jf Lai jai dite pull Obs 6 ESS À A 


Je g oblBeN se b L pig Lg UNE keils DS pi Hu sell eŸ 5 “d] 
Dog goeitl SJ de ds 1S8 codll Gold get SU de 15,9 d paire 
QI 3 Ge qe lei coll 66 pla eo Des prés le DS jee 1, EL a 
cp 4 gpleïll Mise Cle ges F des (sl do SL olmYi 5 de à (eball cul CaS"s 
FN qd pe AN 5 cles (AI 45 AN a Je € jo > 


.Lolig ge La U ou Ÿ & ei ste oh lus IUT Lg) à] 


A Lo pl Aa AUY agi patgzs go dl cel ll pére 6 bail 8 je Lèn ge es 
DU pi es à si de rs Clblall eds CS 6, « 55 UN PLAN se Les Je 
Lo ol of de Qé EN BY CT, LUN dll Jéxe 1 Ligier lil 
GE EN Gars 4 Qi AU pos Déni gl gel Late Le 6 plis 
D 3 3 de jf de © Les A dus ju Li. Le Gps 2969 Dy 5 APN des Gil Lei à 5 Col 
*9Ÿ 334 115 LAS GAL eds ols . Ule ces du fs Ds 5 us du db, « Lle cons delss 
La GLAN ji azul pe Dlldl dx Ge till gli ls "eu 
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ETS M. ça! lg) mois Cuæ al A sm LAS Y: « ol 3 1609 ele L QU. S dl 138 mail 
gra — AS 3 pe ad CSS oëli D ui ei als (di 04,5 #9 ALL . cel BE LL 4 Ds 
SU di (7) Get de lolo 8 el ojs CS — LUN ge LE, 4 CS 4e last sl 
. tdi Sbeols 4 81 Adi os Ge ASS SU LUI GS LS de peu DIS AS 6 Lui 

DS D SG pme lee Gmolell je «sé Slblèe SKIS 81248 ele ll Lièe OI 
rnb oÙ de © 5e rein J55. le 5 me CIS 1609 du abill set dx SN € del sue 
e DU al pf 85 all die, de ei LS (8) &ugli dl eee libels — él L (le — 
Le So Cas 565 ds 4 4 85 de) cgile GbUl réel gr igèe I els 
CS ds. SH (em dll au a ous Se SR ou OUI 3 nel de OÙ AJ «gs 56 
di ple ALL GISI & 5 je rél a js « Libe LIST ces ST D Adi Mia de pull de) 
Ets. Del ème po 5 d 3 gl NOÉ (ge ui 5 Aù « Adi Eli de ù d pe of (Je 
. es DIR 2e à ji E vire Yu UN g 85 3 al £ > sis on E sl Ole 
ri 6 AS LRU Qui, 0B € les ol ne Y Gi GES GS) 82141 MEN (Je lotzuls 
; (9) Lil pH dl tell 
: Jo pä)l 

SA obeols Jai ge odlèxll el 41 bols elelil çf ou Re og di de Jatiss 


cl LE U2% CENT) QU 5 sY 5 J À gl 8b ; Œ r mal 1j dés Ash s : is Jill 
dut 3 JA cé: œs à +2 Ab JS da 38" Lauss 
JU pu 

api 2 a gel — 3,22) pilall bots Dal Lt cbmols gi bee de Jai 
Ca CSS — old je à 5 Se I og je 26 Vs — dal Di pot Su LES pi 
Soul 84 3 BL | SAS — Lll pes ue BL 51 Ds « bi ge éd dde 3S1 4 
lellruls dléabls ess (3 Zouill til de de ce Dell Lef Léës … Al. à ,5 &dbs 
pli he ds GA Ole qus LES 5e Mile je los oi 


7. (8263736322 156 001 éd pl dr ji) One 6 Ÿ &udll sen Ji (7) 
R. Brunschvig, La Berbérie Orientale sous les Hafsides, Passim. 
SU El nf que Lil GNT 35 vole ail Larll Le el sf ol te Gles Jef ete 65 (8) 
. (3880 sx LL à 35 5; ae 12) 
. 372 — 373 2 — 1917 45,9) di — Cl de à — 7 (9) 
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Loges SI jai. s Hdi Lil, Lai al Gp Ai NE Ge Go de petumes (5) ns 
HS La Y dll sue OÙ LE à pal Li Lab (le . p1526 de 3 AN jo dé. Hé 
OU Cblll pans lé — 3, QU St ji .p1566 Lu os Cali . lie 1,8 5 
des Of de OhbleoNl os ee — Goudédl se VI CUS 15 ls ullt Jitss ol 
Laludl 4 ju ade Les Os 4 Lalo Lneë lgxeël (Philippe TIT) EJB dé pli « lénbléss LU x 
. ebil de Jadis Qi al de osèle d La bu A 

. lagune D lent Le Ch pal de LS m5 « galll de aès 0,8 ALL, ul Légul OS, 
LUI ae ét DIS dut cuit odl coul Je, (ya Lulame ÉJUI Ch die « 1609 du Cols Lei 
Gp Luc dablès gl de sold du af, ul, cell jf GS 8 lceb (Paul V) bd J 5 
gllb pdl ST 1609 jam 22 GE, NE joe des. Le Cuese 15 Le dll csalall 
jte eut EU de ous ei (os 6 Axblill odta Jai # gl 150.000 + ST ga) ce 48 
.1610 le je Je Gélbs € Je Ji de dues QI oxblèe abus jh D68 El si 
ll, à Juil 036 JEU QU pl peénd ec de Mt ali À Jai de 
. rélèe D SV Lol nalall slgeët je 8e JB 5 el slot GS ds. Ds paul culs 


ga U] pui lool s Gil DES gr Lens Lu ls à, Ji = 1 gr Lui LIL 
à M Je LS cyril ele 0 Lteldl, 


> Jlérul us Ji Ab LV dl cs elelb à LB: Jé «5 Jus LU Lu Lil 


(6) 5 > 5 gl sl > Qt — Ue 322)l LL js — Lu ll Lesl dis à s 45l ail ge el 
5 GALNI de mehdi saude 


be OS eseëdls cn ælell Vis el ge ue les À Lee di 6 © Al dde oi de 
— 80.000 — Lee 5 per Ci ils c Lei] Les stè deto Le UNI gpsllis diles Oui » 


Sur les Morisques ou Mudéjars, voir la bibliographie donnée par Antonio Ballesteros y Bereta, (5) 
Historia de Espana, IV, pp. 209-210 N°5 de 103 à 138. 

E. Levi-Provençal, article Moriscos dans Encyclopédie de l'Islam. 

On peut en particulier consulter A. de Circourt, Histoire des Mores Mudéjares et des Morisques 

ou des Arabes d’Espagne sous la domination des Chrétiens Paris-1846. 

F. Janer : Condicion social de los moriscos de Espana. Madrid, 1857. 

H. Ch. Lea : The moriscos of Spain, Their conversion and expulsion. Philadelphie, 1901. 

B. Boronat y Barrachina : Los Moriscos espanoles y su expulsion - Valence 1901. 

Je dois de très utiles indications bibliographiques à M. Henri Pérès. 


Voir L. Brunot, La mer dans les traditions et les industries indigènes à Rabat et Salé, pp. 15288. (6) 
P. Champion, Rabat et Marrakech, pp. 405. 

Michaux Bellaire, Rabat et sa région (Villes et tribus du Maroc, t. III et IV). 

Lévi-Provençal, article Rabat, dans l'Encyclopédie de l'Islam. 


JS Lgnels spi 

Lu 5 ad 

de de NE ge 92 Le du plait LU coll (1) De ji de px dl di 487 al ox 
Bu GS 53e Gube 48 Lil SH Ie G pin DV ce GS 8 gl Le 
se Lu El Ge. 1917 ple des dl Lei God Las dus di UN Ge Aaall etai) ot 
ge plaide Gill) oaes 5 5 GT @ cori 6 Or 418 prés dl 
S gba (oedi M es) bol Gi 5 I cal cell Jses dir Les bu sie 
ol Lÿ L Los (Jaime Oliver Asin) (4) Gel jédsl le Lai CS (3) (AS gdlidl Laogdl 6,45 » 
(Gayangos) pr #01 de gege e Libé 54 451 > 21 (Lope de Vega) (Las (55 > 3b core Qui 
Jo (y és élu lu lue (5 gi Aadées 0 jo % ail Lls e hs 5 Y cos 38 
L qe la o jbl God (JL SN es più dll 9 all 

: dé Lesb le SAS 5 mg dl sis ces di ul Jen Le ous 

ga da 1609 Le G Ule el LUS Lise de MVL Sa Gill Gealeli ke of 
Jui . dla Vis ill Lol suëll G ait ohe ali Gba Ci 46 (he ges OS AS 21 JU 
gl 5 co pin. pl492 Lu Bleue ji] geslall pi Jelpls 465 Ke (dl elidll &ulu 
É;, H;: Abdul-Wahab : Coup d'œil général sur les apports ethniques étrangers enTunisie-Re- (1) 

vue Tunisienne 1917 pp. 305 à 371. 

. 142 141 De 81336 45 31 LI 5 45 0 Los — Ole sil de (ou our (2) 
_26— 22 yo 1930 5 95 À gulinll Baez 3425 da yes — poële ç allié (3) 


Jaime Oliver Asin : Un Morisco de Tunez admirador de Lope de Vaga dans « Al Andalus » (4) 
1933 I pp. 409-450, 
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DS Gyarol CSG Bert s Steel» La UT él (le Cats CA Lis Ji, Audi li és 
dj à! G+J dj lg A SU Le pl ST Léé be CS (A ail CS js 
da (hs plos GU am Rs CS Letll #lls Zi elle dle pl SI SUN 
. 1945 du Lg ,45 5 515 5J «UN Ales de A ue dt il du 
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de Ab JI als 5 BU a 5 Sue SJ nt di pe Re Gi 1949 x JJ 151 Lt 9 
: vA2* 

. 1947 le de à ; sales USA gèe DM 5) G Jael css 

Lule last À Ci a 8 Us 8415 5,2 d Eemi dent 3 Camedil SNS du s 
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er oil 0,52 Qu dl 5oÙ à 34 ps Let, sldol ame OUI ail se Li 
JL JI Leuu D Lie GAS Jybes cs yleill caf GG Lie de all Let 
es. pol dl GeiVI Gall (le SU Os 5,3 Le lmuls ii QU'A cgde J 75 à il 
ei sl JA 5 (sl els Ci A si 

GE das SN OU le; ae (oil p 42 31 ls pes Ja di 25 of U db li 
. Ji 5 &lS à sf ob de D shall ds QJ caudes 365 28 59 

5 Se AL Ge) Lee QG Wlef ll ag 9308 SAS ULe;, L&AS à el Lo 6 55 Of U LS 
. 1952 Zu Ju 
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Li Lt d QU of Qoe por Sul Di SN Lai jai 
(Revue Tunisienne, 1°, 2°, 3° trimestres) 1942 [N° 49, 50, 51.] 

Ut Lx D ai LL e L si Ts AN É Qeekall eL a à y ile > de Éd Jräls 
. glrel A Los QI 3 mél es a di cralull 6e csl go dl 
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6 pui Some s Ole ui ÿ 2e las il A Ole «5 LA Qi 8 JUN OI els à. Gé, 
Jadb pédicue s SI lgnle css QG us lauis s LUN s Louil Lesl las y La jlame Jyiume 5 
. ge s AuY 

Grp ns Jéms d Lis Sal ge sa oil Le dont doll Ha jte de cf, 
Cf ss Lgh Lgs Cal NI Elus oi lé clés I Jai d DUT gl ST Lou 
Cu oi peill Lie Lee 5 Ji Qu conf D cudll og ol Ci Je ct di os 
Bts CA ç6 Vs 2e seul de CS CN 2 Blé OT Jadl Ms GS 5 3 Jaal de 
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